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L ’ A R M E E  P R IO U X  S ’ E S T  O U V E R T  
u n  p a s s a g e  s u r  D u n k e r q u e
où plusieurs divisions sont arrivées

Les diverses unités sont aussitôt embarquées 
et quittent le camp retranché pour une autre zone de combat

On ignore encore le sort du général Prioux

L'amiral ABRIAL, commandant en chef les forces maritimes de la mer du Nord, entouré 
d'officiers anglais et français.

Paris; 31 mai.
—Les troupes alliées continuent 
à tenir solidement, non seule­
ment dans le camp retranché de 
Dunkerque, presque complète­
ment entouré par les inonda­
tions, mais aussi à l’ouest du ca­
n al de l’Yser, tandis que l’armée 
Prioux, marchant du sud au 
nord, continue de se rapprocher 
de la région de Dunkerque.

Déjà, des cléments importants 
de cette armée sont parvenus à 
se mettre en sûreté et à franchir 
la ligne des « monts » que les 
Allemands, maîtres du mont 
Cassel, continuent, à attaquer fu­
rieusement, poussant leurs pre­
miers cléments jusqu'au mont 
des Gats.

Malgré la pression allemande, 
un deuxième échelon de l'armée 
Prioux est actuellement arrive 
dans la région des monts, à tra­
vers laquelle il s'efforce de s ’ou­
vrir un passage.

Le reste de l’armée qui com­
prend encore des éléments im­
portants continue la lutte un peu 
en arrière.

A. Dunkerque, la défense anti­
aérienne alliée protège efficace­
ment les opérations d ’embarque­
ment des blessés et des troupes 
non nécessaires à la défense ulté­
rieure du camp retranché, ainsi 
que l'embarquement du ravitail­
lement et du matériel sanitaire.

Sur la Somme, il n ’y a eu que 
des opérations locales et de pe­
tites contre-attaques allemandes, 
facilement repoussées.

Sur l'Aisne, dans la région de 
llcthél, les Allemands ont tenté 
deux ou ■ trois coups de main 
contre la rive sud de la rivière. 
Us ont été repoussés.

En Argonne, une assez violente 
action d’artillerie allemande a 
été suivie d'un envoi de patrouil­
les allemandes qui, également, 
ont été repoussées.

La journée d ’hier et la nuit 
écoulée n ’ont pas été marquées

par une aggravation de la situa­
tion de l ’armée franco-britanni­
que du nord.

Certes, .la position d'une partie 
importante de l'armée du géné­
ral Prioux reste très critique, 
mais il semble maintenant que 
les événements ne se sont pas 
déroulés d'une façon aussi défa­
vorable• qu’on pouvait le crain­
dre.

Le camp retranché de Dunker­
que, qui constitue vue pièce soli­
de autour de laquelle se dérou­
lent toutes les operations de re­
traite, continue à résister soli­
dement.

C’est maintenant une sorte de 
forteresse, complètement entou­
rée d'eau boueuse, qui s'étend 
sur plusieurs kilomètres de lar­
geur, comme une gigantesque 
fosse presque semi-circulaire.

L ’étroite zone de terre qui for­
me pédoncule le reliant au conti­
nent est solidement tenue ainsi 
que toutes les routes et chaus­
sées qui aboutissent à Dunker­
que.

Sur la-face sud-ouest, l'attaque 
allemande est venue s'arrêter 
sur les bords même de la zone 
inondée. L ’avance allemande a 
été longtemps gênée par la résis­
tance opiniâtre de détachements 
britanniques qui, suivant les ter­
mes du communiqué anglais 
d’hier « ont tenu dans Calais 
pendant de nombreux jours ».

Sur la face nord-est. les défen­
ses proprement dites du camp 
retranché n'ont même pas été 
encore atteintes par l'ennemi. 
T.es troupes alliées défendent en­
core la rive extérieure du fossé

formé par les inondations et. 
combattent à l ’ouest du canal de 

l'Yser:

L ’effort allemand se porte du 
reste surtout contre la ligne «des 
monts » qui, si l ’on veut faire 
une comparaison de la situation 
dans la région de Dunkerque, 
avec celle d ’une place forte d'au­
trefois, constitue une sorte de 
barbacane avancée dont la pos­
session par les Allemands per­
mettrait de rejeter dans l'inté­
rieur même de la. forteresse les 
défenseurs qui, comme il est de 
règle générale, dans la guerre 
de siège, pratiquent actuellement

une défense éloignée du réduit 
principal, afin, non seulement 
de retarder le plus possible l'ar­
rivée de l'adversaire sur les dé­
fenses immédiates, mais encore 
de donner la main aux troupes 
françaises de l ’armée Prioux qui se frayent assez difficilement un 
chemin à travers les renforts 
allemands qui affluent.

Une partie importante de cette- 
armée a déjà pu se mettre en 
sûreté de l'autre côté des monts.

L ’autre partie qui reste encore 
importante, manœuvre pour y 
arriver à son tour.

L'armée Prioux, dans cette 
opération, a retrouvé la manœu­
vre classique du temps des guer­
res de la Révolution et de l'Em­
pire : la marche de retraite en 
carré, mais il ne s'a.git plus, 
comme au temps de la bataille 
des Pyramides et de la bataille 
de Marengo, d'un carré de quel­
ques régiments ou brigades, mais 
de gigantesques masses de di­
zaines de milliers d'hommes fai­
sant front aux quatre points car­
dinaux: et s'élevant lentement à 
travers un pays extrêmement 
coupé,, eii.luttant contre des mas­
ses ennemies toujours renfor­
cées.

Ainsi, se déroulent les opéra­
tions tendant à mettre en sûreté 
à l'intérieur du camp retranché 
de Dunkerque, les troupes fran­
co-britanniques dont la position 
a été brusquement compromise 
par la défection du roi Léo­

pold ni.
II. reste une deuxieme opéra­

tion à accomplir, une fois ces 
troupes en sécurité à l'intérieur

du camp retranché : assurer leur 
transport vers une autre zone de 
combat.

Il est certain que le plan alle­
mand consiste essentiellement à 
détruire la. plus grande partie 
possible de ces troupes avant 
qu'elles puissent se mettre à 
l'abri dans le camp et à détruire 
le reste, soit en forçant le camp 
retranché, soit en coulant les 
bâtiments charges de transpor­
ter les troupes ailleurs:

Dunkerque est solidement te­
nue, abondamment ravitaillée, 
énergiquement commandée.

Les inondations tendues pres­
que tout autour forment un obs­
tacle plus que sérieux. Les énor­
mes canons des marines françai­
se et .anglaise appuient d'une fa­
çon extrêmement efficace, et loin 
à l'intérieur des terres, l'action 
des défenseurs.

Il reste , pour les Allemands, 
l ’arme aérienne. . Ceux-ci en ont 
usé de façon massive, mais ils 
se sont heurtés à l'artillerie de 
la marine installée tant sur les 
bâtiments en rade qu'à terre et 
les escadrilles de chasseurs de la 
Ti.A.F. dont les. terrains et les ba­
ses en Angleterre ne sont qu'à 
quelques minutes de vol, ont lit­
téralement interdit l ’air aux 
avions ennemis au-dessus de 
Dunkerque.

Les pertes de l'aviation du 
Reich, au cours de la journée 
d'hier ont été de 70 appareils, 
officiellement homologués.

Les pertes probables sont en­
core supérieures.

Sous la protection du camp re­
tranché et de la défense antiaé­
rienne, la marine procède à l'é­
vacuation méthodique et extrê­
mement rapide de tous les élé­
ments qui sont déjà parvenus à 
Dunkerque ou qui n ’ont pas été 
jugés necessaires à la défense 
immédiate ou lointaine de ccttp 
porte sur la mer.

On évacue d ’abord . naturelle­
ment les blessés qui sont immé­
diatement embarqués et aussi de 
nombreuses troupes et un maté­
riel considérable, notamment le 
matériel lourd.

Les unités sauvées arrivent pro­
gressivement, la marine les em­
barque le plus rapidement pos­
sible afin d'éviter l'a fflux et le 
désordre. C'est un va-et-vicnl 
perpétuel.

Les navires partent avec le per­
sonnel et le matériel évacués. Ils 
reviennent avec le ravitaillement 
en vivres, en médicaments et en 
munitions.

En mer, la sécurité des innom­
brables bâtiments de tous ton­
nages est assurée par un grand 
déploiement de forces navales et 
aériennes. Sur le reste du front 
on n'a enregistré que des ac­
tions locales, notamment sur 
l'Aisne et sur la Somme.

On signale que sur la Somme, 
les Allemands ne possèdent plus 
qu'une seule tête de pont.

Dans la région à l'est et à 
l'ouest de Rethel, ils ont cherché à conquérir toutes les têtes de 
pont sur la rive sud de l ’Aisne. 
Les détachements qui ont ainsi

(Photo F ran ce Presse, v isa 86.273.)
tenté de franchir la rivière sur 
les' radeaux ou les canots ont été 
rejetés.

On n ’a pas l’impression dans 
les m ilieux militaires français 
qu’une nouvelle « grande affai­
re » soit actuellement imminen­
te quelque part.L e  g é n é ra l P r io u x  e st-il p riso n n ier ?Paris, 31 mai.

Une partie importante de l’ar­
mée du général Prioux a franchi 
la ligne des monts, faisant la 
liaison avec ie camp retranché 
de Dunkerque. L’embarquement 
des blessés et des éléments en 
surnombre se poursuit favorable­
ment.

Dunkerque est très efficace­
ment défendue par les inonda­
tions. la marine et l'aviation 
alliées.

Le sort du général Prioux, 
resté au milieu de ses troupes, 
qui livrent des combats d’arrière-

garde, est incertain.
On ne peut confirmer, ni infir­

mer l’information de source alle­
mande selon laquelle le géné­
ral Prioux aurait été fait pri­
sonnier

D’autre part, |e rédacteur mi­
litaire de l’Agence Havas est 
autorisé à démentir, catégori­
quement, toutes les informations 
fantaisistes publiées à l'étran­
ger touchant le général Gamelin 
et le général Corap.La marine anglaise apporte une aide efficace aux armées de terreLondres, 31 mai.

L ’Amirauté publie, ce soir, le 
communiqué officiel suivant :La marine royale a donné et continue d’apporter toute son aide et tout le secours possible aux armées de terre britanni­ques et françaises qui, sous une forte pression de l ’ennemi, opè­rent à l ’intérieur des côtes fran­cises et belges., Les navires d'e guerre les appuient de leur feu et couvrent leurs arrières, em­pêchent les mouvements de l ’en­nemi et infligent des pertes con­sidérables aux éléments avancés allemands.Des blessés et un grand nom­bre d’éléments combattants ont été évacués dans les meilleures ; conditions. Ces opérations se poursuivent jour et nuit, avec sang-froid et détermination, face à ta pression ennemie, notam­ment celle de l ’aviation.Le haut commandement alle­mand prétend avoir infligé de très lourdes pertes à nos unités de guerre et aux transports qu’elles protégeaient. Comme de coutume, ces affirmations n ’ont aucun rapport avec la réalité.Toutefois, des. opérations de cette nature ne peuvent être menées sans pertes. C’est ainsi que les contre-torpilleurs britan­niques Grafton », « Grenade » et « W akeful », ainsi que quel­ques navires auxiliaires, ont été perdus. Les familles des dispa­rus ont été informées. Un petit transport, le « Aboukir », de 689 tonnes, a été coulé.Le moral et la  conduite de tous ceux qui participent aux actions en cours sont au-dessus de tout éloge. Les opérations se pour­suivent.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL W 541du 31 Mai ( matin )
Dans le Nord, les opérations continuent de se dérouler 

avec la même âpreté autour du camp retranché de Dunker­
que.

Sur la Somme et sur l'Aisne, quelques actions locales d’in­
fanterie de part et d'autre.

Entre l'Aisne et la Meuse, duels d'artillerie assez vio­
lents. Entre la Meuse et la Moselle, un coup de main ennemi 
a été repoussé.

Une émouvante manifestation belge a eu lieu à Vichy 
devant le monument Albert Tr, voilé de crêpe.

Voici M . LEGER, maire de Vichy pendant son discours.(P li. M o u gin s, V ich y , P . E . 281).

Narvik a été enlevé
après un combat
de 24 heures

Voici une vue du port norvégien de Narvik. Au premier 
plan, on remarque la ligne de chemin de 1er utilisée pour - le 

transport de minerai de 1er suédois.(P hoto F ran ce Presse, v isa  76.816.)Londres, 31 mai.Témoin des derniers moments de la résistance allemande de Narvik, un Anglais rapporte que l ’assaut de la  ville a  été donné de terre par les troupes fronco-polono-norvégiennes, tan­dis que les navires britanniques canonnaient de la  mer les posi- sitions de l ’ennemi.Le cercle des alliés enfin fer­mé et l ’œuvre de la canonnade achevée, les Français, à 10 heu­res 45, s’avancèrent le long du fjord sur une embarcation pro­pre au débarquement. Ils prirent pie-d, en effet, sur un cap pro- ' che de la ville 'et au même mo­ment les soldats câté terre attei­gnaient le faîte des collines.Narvik était à leurs pieds. L ’at­taque se précipita dès lors de tous les points du cercle et, la nuit venue, à la lumière des fu­sées, la flotte anglaise continuait cependant à tirer, suivant de ses coups les mouvements de l ’en­nemi.A 11 heures 30, les alliés;, com­mençaient d’entrer dans la ville. Leur assaut avait duré 24 heures.

Une ville voisine 
a été complètement détruite 

par les bombesParis, 31 m ai.
La légation de Norvège com­

munique :Suivant un télégramme du mi­nistère des Affaires étrangères, la ville de Bodge, au sud. de Narvik, a été complètement dé­truite avant hier. Quatorze avions allemands ont jeté plus de cent bombes en deux heures.L ’un des principaux buts at­teints est un hôpital il était pourtant marqué par des croix rouges énormes. Les avions v ont piqué pour jeter leurs bom­bes et ont mitraillé infirmières et malades. La  plupart de ceux-ci sont saufs.La population a  été victime, elle aussi, du tir des mitrailleu­ses.Seules, sont intactes, les mai­sons des environs, tandis que cinq à six mille habitants de Bodge sont sans asile.
.Le «Memorial Day»

Jeudi, à l'occasion du Memorial Day, M. Paul REYNAUD, 
président du Conseil, a accom-pagnê M . W . C . BULLITT, amb 
assadeur des Etats-Unis à Paris, et diverses délégations américa 
inés au tombeau du Soldat In-connu.N. P. M . — M . Paul R E Y N A U D  signant le Livre d'Or à l'issue 
de la cérémonie sous l'Arc de Triomphe. Derrière lui, on re­
connaît M . W . C . BULLITT. (P ho to F ran ce Presse, visa 91.601.)

Est-ce mardi que Mussolini 
fera connaître sa décision ?Berne, 31 mai.

On mande de Rome au Cor- riere del Ticino que.mardi pro­
chain un grand conseil des 
ministres se réunira sous la 
présidence du Duce pour exa­
miner spécialement les décla­
rations que celui-ci ferait sur 
la situation internationale et 
sur l’attitude de l’ Italie.

Selon des bruits courant à 
Rome, de ce Conseil sortirait 
une décision résolutive.

M I N U T E /= A propos de l’arrestation =  
=  de sir Oswald Mosley, nous =  =  écrivions récemment cette =  =  phrase qui pouvait alors pa- =  =  raitre .sy  b illine : « Un jour =  =  on frémira en apprenant =  
=  jusqu'à quels grands persan- =  =  nages peut aller la trahison, =  S  dans certains pays... » == La capitulation du fils  du =  
B Roi-Chevalier éclaire, hélas ! =  
=  d'une étrange lumière, cette =  — simple prévision . == Une fois de plus, il faut =  E reconnaître qu’Henri de Kc- =  
=  rillis avait raison lorsqu'il =  =  affirmait que les membres =  =  les plus dangereux de la = =  cinquième colonne n ’étaient =  =  point dans le menu peuple, — = mais dans quelques repré- 5  = sentants haut placés, d.'in- =  =  têrêls prétendus « supé- =  =  rieurs ». == Pour lutter contré ce dan- =  =  ger, une seule formule — e  =  celle de notre Président du = E Conseil : « Il ne doit plus — 

y avoir d'intérêts parücu- =  E  tiers ». Seul, l’intérêt de la =  =  patrie commande désor- E E  m ais... ~
=  Et ceux qui manquent à ce H E devoir pendant que des hom- =  =  mies meurent, doivent mou- =  E rir aussi. TOC. =
'Tiiitiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiml

Un vap eur a rg en tin  e s t coulé 
par un so u s-m a rin  n azi 

au large des c ô te s d ’ Es p a g n eLa Corogne, 31 mal.Le vapeur argentin « Uru­guay » a été torpillé, au large des côtes d’Espagne, dans les circonstances suivantes :Un sous-marin allemand a  ar­raisonné T i Uruguay » et lui a intimé l ’ordre de stopper.Ii a envoyé ensuite à bord un otfleier allemand et quatre matelots.L’officier a  examiné les pa­piers, puis a oïdonno au capi­taine argentin de faire évacuer le bord dans les canots de sau­vetage.I.'équipage et les passagers ont pris place dans les deux ca­nots qui étaient à bord du va­peur ; 14 personnes dans i” un, dont on ignore encore actuelle­ment le sort, et 13 dans l ’autre.Des marins allemands ont alors placé dans la soute de 1’ « Uruguay » deux bombes ai retardement qui ont fait explo­sion une dizaine de minutes plus tard.Comme le navire ne coulait Pas assez rapidement, le com­mandant du sous-marin a fait ouvrir Je feu aux canons.Dès que i ’ « Uruguay » eut disparu de la surface de l ’eau, le sous-marui plongea, aban­donnant les canotÿ de sauveta­ge. L ’un d’eux a été recueilli, plusieurs heures après, par un navire français qui a fait mon­ter les 13 hommes qui s’y trou­vaient. à bord du chalutier es­pagnol « ltamonin ».Une vedette militaire, envoyée par les autorités maritimes es­pagnoles à la recherche du se­cond canot de 1’ « Uruguay » portant U  naufragés argentins, est revenu à La Corogne sans avoir rien trouvé.Sur l ’ordre du commandant maritime, elle a repris la  mer aussitôt pour continuer ses re­cherches.

TOUT LE TRAVAIL 
DE LA FRANCE 

SERA CONSACRÉ 
A SA DÉFENSE

P aris, 31 m a i.On nous .perm ettra à  n o u s q u i, v iv a n t parm i les tra va ille u rs, de la  vie d ’u n  tra va ille u r, n ou s sommes to u jo u rs efforcé de discerner les véritables sen tim en ts d u  peuple de l ’usin e, de l ’a te lier ou  des cham ps, de dégager, à  n o tre  to u r, le  carac­tère de ce pacte de collaboration patronale et ouvrière q u i v ie n t d ’être signé dans le cab in et de M . P om aret.« U ne cen tain e  d'hom m es qu ali­fié s  l ’o n t signé, a  déclaré le  m in is­tre . C ’est le  m iro ir de la  F ran ce an  tra va il. »C E U X  Q U I V E U L E N TR E S T E E  F R A N Ç A IS .O n  a  lu  —  et soigneusem ent, n ou s en  som mes stir —  le  te xte  de cet accord. A u ssi n ’y  reviendrons-nous que pour en évoquer les lign e s essentielles.C ’est la  d é fin itio n  m êm e de la  guerre a ctu elle  —  sig n ifica tio n  que nous croyons avo ir soulignée b ien souvent —  que ce p acte  de colla­boration prend en  qu elq u e sorte.N on seu lem ent l ’existence de la  F ran ce est en  je u , m a is encore celle de nom breux peuples opprim és e t les principes m êm es de la  civilisa­tio n .Dès lors, p ou r ceu x  q u i v eu len t rester F ran ça is, p ou r ceu x q u i veu­le n t dem eurer lib re s, pou r ceu x q u i n e conçoivent pas u n e  a u tre  faço n d ’exister que sous les tra its  d ’hom ­m es civilisés, ii  n ’est q u ’u n  devoir i C on tribuer, de to u s ses effo rts , à  la  défense du pays e t  à  la  d éfa ite  de l ’ennem i.L ’H E U R E  D U  P E R IL .D evan t le  péril q u i n o u s m enace to u s a u  m êm e titr e , riches e t  pau­vres. paysans e t ouvriers, bourgeois e t prolétaires, in te lle ctu e ls  e t m a­n u e ls, é ta it-il, p o u v a it-il être u n e au tre a ttitu d e  q u e de se serrer les coudes ? « L ’h eure des p lu s grands périls est l ’heure des p lu s grands devoirs. »Telle est la  con clu sio n  d ’tin ch a­leu reux m an ifeste q u e la  C , G. T . adresse â  to u s ses adhérents e t sur leq u el nou s reviendrons plus à  loisir.C ’est pour d onner à  ces effo rts le  m axim u m  de cohésion, p a rta n t de force, que la  Con féd ératio n  générale du P atro n at fra n çais e t la  Confédé­ratio n  générale du T rav ail o n t con­clu  l'accord que l'on  sait.Ses dispositions ou vren t —  si l ’on sa it s’y prendre, si l ’on v eu t agir — les plus larges ho rizons.D eux branches s’o ffre n t à  ce pos­tu la t  : 1" Pousser à  l ’extrêm e la  p roduction ; 2" E vite r to u t  gaspil­lage e t to u t désordre q u i seraient « a tte n ta ts  contre la  n a tio n  ».L A  C O L L A B O R A T IO NN E C E S S A IR E .Ce q u ’il  fa lla it  a v a n t to u t, pour ab o u tir, c ’est organiser la  collabo­ration  entière, c’est-à-dire loyale, sincère entre to u s  les élém en ts de la  production . A u ssi b ien , sera-t-il pourvu à cette  nécessité que nous croyons avoir dégagée, après notre am i, IM. P étrus F au re, de « réaliser im m éd iatem en t, dans la  pleine con­fia n ce , l ’a p p licatio n  de l ’in stitu tio n  des délégués d u  personnel désignés p ar les organisations ouvrières lé­gales les p lus représentatives.E t nous som m es particulièrem en t h eureux de retrouver, dan s le  texte de l ’accord, cet argu m e n t q u e nous fa isions ja d is  v alo ir en fa ve u r de la  reprise des co n tra ts réguliers nor­m a u x . d ’ailleurs léga u x , entre les organism es de direction  et les orga­nism es ouvriers, à  savoir q u e c ’est là  le m eilleur m oyen de lu tte r  con­tre  les « fa u te u rs de désordre ». L ’A V E N IR .«  L e m ouvem ent sy n d ical ne lu tte  pas seulem ent pou r l ’im m édiat, a  d it , i l  y a  q uelques m o is, M . Léon Jo u h a u x , p arlan t a u x  délégués des syndicats de la  L oire-In férieu re. Le m ouvem ent syn dical l u t t e  aussi pour l ’avenir. O n  n e  p eu t pas dire q u an d  la  guerre se term in era et de quelle faço n , m ais n o u s pouvons dire q u ’il  fa u t  q u e les libertés trio m p h en t. II  fa u t  q u ’a u  régim e d ’hier, succède u n  régim e nouveau, a u  poin t de vue de la  construction de la  paix . »Or, l ’accord de collaboration qui v ie n t d’être signé, vise au -delà de la  v ictoire. «  L ’œ uvre de relèvem ent e t de réorganisation q u i suivra la  guerre, a fin  de donner à  la  jeunesse q u i v ie n t u n e vie m eilleure, p lus large et p ins sûre. »L E S  O U V R IE R S  E T A IE N T  P R E T S .O n  n o u s p erm ettra , pou r term i­ner, de rappeler la  con clu sio n  du discours de M . Léon Jo u lia u x , a u ­quel nou s fa iso n s p lu s h a u t a llu ­sion :« S i le  P a tro n a t fra n çais , avait déclaré le  secrétaire gén éral de la  C . G. T „  com prend l ’époque que nou s vivons, s’i l  sen t qu e, dem ain, doit-être au tre chose q u ’hier, q u ’u n  régim e de collaboration  s’établisse dans l ’indépendance des partenai­res, si, com m e nou s, i l  v eu t une F ran ce victorieuse e t  m eilleure, nou s som mes prêts à  répondre à  son appel. N ous n e  craindrons pas de prendre nos responsabilités pour u n e F ran ce m eilleure dans le pro­grès social. N ous som m es prêts et nou s sommes certains q u e vous l ’êtes avec nou s. »V o ilà  q u i est fa it .F ran cisq u e L A U R E N T .

M. Louis JA CQ U IN O T , député 
de la Meuse, ancien sous-secré­
taire d'Etat à l'Intérieur, qui 
vient d'être blessé.

.(•Visa. 81.498.)



LA « TRIBU N E REPU BLICAIN  E » DU SAM EDI 1« JU IN  1940
L a Tribune

UN JO U R
du Monde------ --------
Mépris de l ’humain

« Matériel humain ? ... C ’est par 
cette abominable locution que les 
chefs de la Reichswehr désignaient 
les troupes, durant la dernière 
guerre.

Le haut commandement alle­
mand continue à faire preuve du 
même mépris pour tout ce qui vit. 
Avec une froide cruauté, il envoie 
ses divisions à la boucherie. De 
grosses unités, littéralement fau­
chées par nos feux, se sont abat­
tues en ordre de combat.

Il y a là-bas, dans les riches 
plaines du Nord, des bataillons, 
des régiments de morts, coude 
à coude.

La conscience humaine est sou. 
levée d’horreur devant cet amon­
cellement de cadavres, réalisé 
avec un sadisme fanatique.

L ’Amérique consternée
La nouvelle de la capitulation 

du roi Léopold a rempli l'Améri­
que de consternation. Le souve. 
nir du Roi-Chevalier, son immor. 
tel père, avait rendu la Belgique 
profondément sympathique aux 
Américains, et tous les journaux 
des Etats-Unis faisaient une place 
énorme à l’héroïque résistance 
des soldats et du peuple belges.

Un malaise plane maintenant à 
New-York non seulement sur les 
milieux officiels, mais dans les 
couches populaires : ainsi, la tra­
hison, dit-on, avait corrompu jus 
qu'au cœur du régime I On s’ex­
plique la rapidité avec laquelle les 
Allemands avancèrent dans les 
Ardennes, et pourquoi aussi cer 
tains ponts oublièrent de sauter...

Il n ’est pas douteux que ce 
genre de surprises influera encore 
sur la rapidité de décision du peu 
pie américain. Car, à tout prix, les 
U. S . A . veulent éviter d'être 
minés de l’intérieur, et de jour en 
jour, les « Isolationnistes » s’aper­
çoivent qu’une certaine i neutra­
lité î  conduit tout droit aux pires 
duperies.

Roosevelt, une fois de plus, 
avait raison.

Le salut de la France
Tous approuvent maintenant les 

historiques paroles du Président :
« Priez avec moi pour le succès 
de la France... » E t tous savent 
qu’ils doivent être prêts « à n’im- 
porte quelle éventualité ». Jamais 
l’ Amérique n’a été aussi près des 
actes décisifs.

La grande nation qui serait, le 
cas échéant, la dernière tranchée 
de la liberté, sait ce qu'elle doit 
défendre : non pas uniquement 
un territoire, mais une morale, 
une civilisation, un ensemble de 
conquêtes spirituelles.

C ’est un grand réconfort pour 
nous de penser qu’ en aucun cas 
et quoiqu'il arrive, la France ne 
peut être battue...

E t déjà, chez nous. les avions 
américains font un énorme tra­
vail...

Ayons confiance.

A l’Est, du nouveau
En Russie, les experts militai- 

res sont de plus en plus impar­
tiaux et même sympathiques aux 
Alliés. Le Kremlin est très in­
quiet au sujet de l’attitude nip­
ponne, Tokio ayant l ’air de prêter 
l’oreille aux invites de Berlin 
concernant les possessions franco- 
anglaises en Extrême-Orient.

Or, sur ce point aussi, les 
Etats-Unis ne peuvent rester im­
passibles,.. Sous peu, la Maison 
Blanche pourrait bien avoir des 
raisons urgentes d'intervenir. 

[Onze lignes censurées)

Cinq miliions de lettres 
adressées aux réfugiés 
sont centralisées à ParisParis, 31 mai.

M. Jules Julien, ministre des 
P. T. T. communique ;Cinq millions de lettres à des­tination des personnes évacuées dé la zone des opérations sont centralisées à Paris.Evacués, faites-vous connaître au bureau de poste de votre nouvelle résidence. L'adminis­tration des P. T. T„ vous fera parvenir votre courrier, si vous en avez~ -  T .  S .  F .  -R A D IO -JO U R N A L  DE FRANCEEm issions d 'in fo rm atio n s sur tous les postes fran çais :6 h  30, 7 h . 30, 8 h . 30, 11 h . 30, 12 h . 30, 13 h . 30, 16 1a. 30 (sauf 
le d im a n ch e ), 18 h . 30. 19 h, 30.21 h . 30, 23 h. 30.S u r  R adio-Paris seu lem ent :22 la .30.

Dernières nouvelles. 4 h. du matin1***!**® . ET ia  K* CION
TRAHISON...UNE SEANCE HISTORIQUE A LIMOGES

A  l ’unanim ité
les Parlementaires belges 
flétrissent la capitulation 
de Léopold et constatent 
son impossibilité de régner
Toutes les forces du pays et de sa colonie 
seront mises à la disposition des AlliésLimoges, 31 mai.Le Parlement belge a tenu, au­jourd’hui, à Limoges, une séance officieuse ayant pour but d'in­former les sénateurs et les dépu­tés belges de l ’action du gouver­nement.Malgré son caractère officieux, cette séance, par suite des mani­festations d ’enthousiasme et de reconnaissance envers la France auxquelles elle a donné lieu, a pris, dès ses premiers moments, un aspect d'émotion indescripti­ble qui lui fera une place dans .l’Histoire.

Les souhaits de bienvenue 
de M. BetoulleAvant de mettre à la disposi­tion du Parlement .belge. la salle de ses délibérations, M. Betoulle, sénateur-maire de Limoges, en­touré de son Conseil municipal, auquel s’était joint M. Ducom- beau, préfet de la Haute-Vienne, a accueilli, en ces termes, les membres du gouvernement, les sénateurs et les députés belges :M M . les M inistres.M M . les P résidents du Sén at et de la  Cham bre belge,M M . les sénateurs,M M . les D éputés,En ma double qualité de maire 

de la ville Llmoegs et de parlemen­taire français, j'ai le devoir, au nom de la population limousine, de sa­luer les membres du gouvernement de la représentation de la noble Belgique.J e  le fa is  avec sim plicité , m ais aussi avec ém otion, L a trahison d ’u n  roi, tra h iso n , non seulem ent envers les Alliés, à l ’aide desquels 11 avait fa it  appel, m ais encore que la  n a tio n  belge n ’au ra pas à p âtir de celui qui in ca rn a  u n  m om ent ses destinées.Vous avez été obligés de q u itte r le sol h o spitalier de votre glorieuse patrie et à chercher auprès de vos vieu x am is de F ran ce , l ’abri que nous som mes fiers et honorés de vous o ffr ir . Vous allez te n ir  à L i­m oges, dans cette  salle de notre m aison com m une, votre prem ière réu nion parlem entaire.Disposez entièrement, non seule­ment de cette salle, mais encore de toute notre hôtel de ville que je suis heureux de mettre à votre en­tière disposition.-M. Betoulle rappelle, ensuite, les heures d’angoisse que nous avons vécues en apipenant cette capitulation, mais le noble lan­gage de M. Pierlot fut un bau­me pour les cœurs ulcérés.11 dit ce que feront, les Fran­çais pour les Belges évacués.Nous vaincrons pour que notre chère B elgique se retrouve libérée et forte et que par la victoire des A lliés la  liberté n e  disparaisse pas de l'h u m a n ité .Une formidable ovation en fa­veur de la Belgique a accueilli ' ce discours.Beaucoup de personnalités bel­ges avaient les larmes aux yeux.Immédiatement après M. Be­toulle, M. van Cauwalaert, pré­sident de la Chambre, et M. Gil- lon, président du Sénat, ont par­lé.Tous ont exalté la cause des Alliés et ont exprimé la recon­naissance des Belges envers la France hospitalière et la volonté de poursuivre la lutte avec la France et l ’Angleterre tant que la liberté ne serait pas recouvrée.Ces trois discours furent litté­ralement hachés de cris répétés de « Vive la France » et « Vive la Belgique libre ».M. Gellon, notamment, a an­noncé qu’un certain nombre d'u­nités belges* avaient refusé d ’o­béir à l ’ordre de capitulation de Léopold III et s’étaient rangées ~ e dans le Nord aux côtés des trou­pes alliées.
Nous de déposerons les armes 
qu’après avoir atteint nos butsEnfin M. Pierlot a déclaré no­tamment :
La Belgique de 1940 est toujours 

la Belgique de 1914,
Elle n’a qu’une parole : Nous 

sommes entrés en guerre aux cô­
tés de la France et de la Grande- 
Bretagne et nous ne déposerons 
les armes qui nous restent que 
lorsque, avec les Alliés, nous au­
rons atteint tous les buts de guer­
re que nous nous sommes assi­
gnés et qui sont la paix dans l’in, 
dépendance et dans la liberté ».Les députes et sénateurs bel­ges, réunis â l'issue d’une séan­ce secrète de caractère officieux, ont voté, à l ’unanimité absolue,

la motion suivante :
Les sénateurs et représentants 

belges résidant en France, expri­
mant à l’unanimité leurs senti­
ments :

Flétrissent la capitulation dont 
Léopold lit a pris l’initiative et 
dont il porte la responsabilité de­
vant l’Histoire ;

S’inclinent avec respect devant 
ceux qui sont déjà tombés pour 
la défense de notre indépendance 
et rendent hommage à notre ar­
mée qui a subi un sort immérité;

Affirment leur confiance dans 
notre jeunesse qui, à brève 
échéance, fera reparaître nos 
couleurs sur la ligne de feu ;

Se déclarent solidaires du gou­
vernement qui a constaté l’impos­
sibilité juridique et morale pour 
Léopold 111 de régnier ;

Adressent à leurs compatriotes 
de Belgique occupée par l’enne­
mi l’expression de leur frater­
nelle et profonde sympathie, sûrs 
qu’ils sont de leur indéfectible 
patriotisme ;

Attestent leur ferme résolution 
de consacrer toutes les forces du 
pays et de sa colonie à la pour­
suite de la lutte contre l’enva­
hisseur jusqu’à la libération du 
soi de la patrie aux côtés des 
puissances qui ont répondu sur 
l’heure à l’appel de la Belgique 
attaquée

Expriment leur profonde gra­
titude à la France et à la Gran­
de-Bretagne qui ont accueilli 
fraternellement à leurs foyers les 
réfugiés et affirment leur iné­
branlable confiance dans la vic­
toire du droit et de l'honneur.Cette résolution a été votée à Tunanimité absolue des 89 dépu­tés et des 54 sénateurs présents. 11 convient de préciser qu'en temps normal la Chambrée comp­te 203 députés et, le Sénat 167 sénateurs.A leur sortie de l ’Hôtel de Ville de Limoges, les ministres belges et, tout particulièrement, M. Pierlot et le général Denis, ont été, de là part de la foule massée sur la place, l ’objet d’une formidable ovation. Les cris de : « Vive la Belgique ! »  et de « Vive la France 1 ». ont ré­sonné longuement.
L ’ exploit le plus glorieux 

de l’histoire militaireLondres, 31 mal. 
La B. B. C. donne le résume 

suivant de la situation géné­
rale :

AU J O U R  LE  J O U RParis, 31 niai.Nous n’éprouvons aucun désir, en ces heures graves, de lire des ouvrages futiles. Si notre esprit réclame parfois le bénéfice d’une détente, nous inclinons davantage à rechercher l ’oubli passager de nos angoisses dans la fréquenta- tion des vieux auteurs, dont la sérénité et la sagesse profonde peuvent nous apporter le récon­fort que nous sollicitons.J ’ai feuilleté, à la veillée, quel­ques oeuvres de Voltaire. Le ha­sard m’a favorisé en plaçant sous mes yeux, en quelques pages, plu­sieurs pensées qui s’adaptent à merveille aux événements qui bouleversent le monde. Celle-ci, par exemple : « Quiconque n ’aime pas la liberté et la vérité pourra bien être un homme puissant, il ne sera jamais un grand hom­me ».Voici qui soutiendrait notre foi en la victoire, si elle n ’était pas ardente dans nos coeurs. J] sem­ble que le patriarche de Ferney ait prévu les hécatombes que nos armes feraient un jour dans les. rangs de nos ennemis, ainsi que

: « Ce n’est morts, c ’est qui restentleur défaite certaine pas le nombre des l ’épouvante de ceux qui fait perdre les batailles.Que dire de ceux qui, par une indulgence révoltante seraient ten­tés d’expliquer et d ’excuser, en leur for intérieur, la trahison de l ’indigne fils du roi-chevalier ? Qu’ils méditent ces quelques mots: « Qui pardonne au crime en de­vient le complice. »D ’autre part, Voltaire écrit : « Un général victorieux n ’a point fait de fautes aux yeux du pu­blic, de meme que le général battu a toujours tort. » Cela est vrai depuis que la guerre existe, et restera vrai, tant qu’il y aura des stratèges au Café du Com­merce.Enfin, j ’ai gardé pour la bonne bouche u.n des plus beaux vers de l ’auteur de « Mérope », que nous devrions adopter comme la véritable maxime du moment, quand le saint de la patrie com­mande à tons de participer à l ’ef­fort commun pour vaincre : « C ’est n’être bon à rien de n'être bon qu’à soi ».Jacques CHOLET.

Les armées françaises et bri­tanniques dans les Flandres, ai­dées par la marine de guerre et par l ’aviation, sont engagées dans l ’exploit le plus piorieux que l'Histoire militaire ait ja ­mais connu.Devant une masse énorme de troupes ennemies et devant les unités motorisées,non seulement elles se maintiennent solidement sur leurs positions, mais encore font subir à l'ennemi des pertes épouvantables.Chaque pied de terrain pris par l ’ennemi lui coûte des mil­liers de morts.Les navires de guerre ont ap­puyé de leurs tirs d ’artillerie les opérations alliées, en causant à l'ennemi de graves dégâts.Les alliés ont la maîtrise ab­solue de la mer dans la région de Dunkerque. Dunkerque ré­siste d’une façon magnifique. Un certain nombre de troupes alliées ont été évacuées par le port de Dunkerque. Les inonda­tions dans cette région produi­sent leur effet.Au cours de ces dernières heu­res, des milliers de tonnes d’eaü ont déferlé sur le pays. La pro­fondeur des eaux varie de 45 centimètres à plusieurs pieds et rend impossible l ’accès à l ’in­fanterie et aux unités motori­sées.L ’esprit des troupes franco-bri­tanniques évacuées en Angle­terre est excellent.Parmi elles, se trouvent un certain nombre .d’officiers et d ’hommes belges qui ont déclaré avoir été stupéfaits par l ’ordre de se rendre à l'ennemi. Ils ont refusé de déposer les armes et déclarent que les milliers de sol­dats belges sont résolus à ne pas suivre les instructions données par Léopold III.
M . Louis Doignon 

devient directeur général 
des assurances socialesParis, 31 mai.Par décrets publiés à l'Officiel de ce jour. M. Louis Doignon, directeur général de la Caisse de garantie, est. nommé direc­teur général des Assurances so­ciales et de la.Mutualité, en rem­placement de M. Jacques-Ferdi­nand Dreyfus.M. Jacques-Ferdinand Dreyfus, directeur générât des Assuran­ces sociales et de la Mutualité, est nommé directeur général de la Caisse de garantie, en rem­placement de M. Louis Doignon.

Dans la Légion d’ honneurParis, 31 mai.Le Journal Officiel publie deux arrêtés élevant :1. A la dignité de grand-croix de la Légion d’honneur : T ami­ral Abrial Jean-Marie-Cliaries. pour faits de guerre. A été cité deux fois à l'ordre de l'armée de mer ;2. Au grade de commandeur de la Légion d'honneur : M. le contre-amiral Platon Charles- Jeari-Guiliaume, pour faits de guerre.A été cité trois fois à l ’or­dre de l ’armée de mer.

UNE GARE 
ALLAIT ÊTR E 
BOMBARDÉE

Mais les chasseurs français 
arrivèrentDu correspondant de l ’Agence Havas :. Aux Armées, 28 mai.Allô ! Allô ! le groupe.— Oui.Vous avez à assurer de telle heure à telle heure la protection de la gare régulatrice de...Le groupe a deux escadrilles de 9 appareils chacune. La pre­mière escadrille s’envole. Bien à l ’horizon. 11 faut rentrer.La seconde escadrille arrive à son tour, elle est là depuis vingt minutes, et voici la formation imposante des bombardiers alle­mands, quarante-deux Heinkel lit , en deux vagues d’assaut. 11 faut les attaquer avant qu’ils ne soient au-dessus de la gare, et c’est alors, l'incroyable mêlée.Les Curtiss foncent : trois atta quent par devant, six par der­rière.« Les Heinkel étaient telle ment serrés, imbriqués, presque l ’un dans l ’autre, que nous avions l ’impression de piquer sur un mur de fer et de feu, de nous attaquer à une forteresse crachant des balles par toutes ses ouvertures, m ’ont dit ceux qui avaient abordé les Heinkel par l'avant.« Pour nous, m’expliquent les autres, il nous semblait que nous avançions sur un plateau de fer, à travers un nuage d'éclairs et, en effet, chaque Heinkel a 5 mi­trailleuses en queue.« C ’est donc 105 mitrailleuses qui, groupés, nous tiraient au rythme de milliers de balles à la seconde ».« Mais les Curtiss passèrent tout de même. L ’avion de tête est attaqué. Il s’effondre en flam­mes, puis la patrouille « éclate », s’accroche aux deux Heinkel d'angle et les descend à leur tour.« Quant aux Curtiss, qui ont abordé Jes bombardiers par der rière. bien que criblés de balles, Ils font du bon travail : trois Heinkel se détachent et vont s’é craser au sol.« C'est fini. Les Allemands se disloquent, lâchant leurs bombes n ’importe où dans la nature, et s’enfuient, vers leurs lignes.« Quant à la seconde forma­tion de 21 Heinkel, arrivant à son tour dans cette bagarre et, de­vant l ’attitude résolue des Cur­tiss qui, regroupés, reprennent de la hauteur avant de foncer, elle trouve plus prudent de se dérouter et les bombardiers chan­geant de cap, abandonnent, leur objectif et s’éloignent du champ de bataille.» Bilan : 16 Heinkel achèvent de brûler au sol.« Chez nous, tous les appareils sont criblés de balles alleman­des, un pilote est blessé à la jam­be. deux Curtiss devront se po­ser endommagés sur le ventre, mais le but est atteint.« La gare >a été protégée et, vers les lignes, les convois mili­taires continueront à monter ».

LE DERNIER CONTINGENT 
de la classe 39 
et le premier 

de la classe 40 
seront incorporés 

les 8 et 9 juinParis, 31 mai (3 h. du matin).
Le « Journal Officiel » publie 

ce malin un arrêté du ministre 
de la Défense nationale et de la 
Guerre appelant sous les dra­
peaux :1» Le dernier quart de la clas­
se 1939, c'est-à-dire, les jeunes 
tiens nés entre le l«r octobre et le 31 décembre 1919, ces dates in­
cluses ;2° Le premier quart de la clas­
se 1940, c’est-à-dire les jeunes 
gens nés entre le 1er janvier et 
Le 31 mars 1920, ces dates in­
cluses.

L ’incorporation aura lieu les 8 
et 9 juin  1940.

Albert Lafosse, l ’assassin 
de Madeleine Lannoy 

a été fusilléParis, 31 mal.Albert Lafosse qui, le 13 jan­vier dernier, à Saint-Ouen, as­sassina la petite Madeleine Lannoy, après avoir abusé d ’elle, et qui fut condamné à mort le S mars, a été fusillé ce matin, à Ivry (Seine).

La cycliste s’est-elle noyée ?Beaulon (Allier), 31 mai.Hier matin, ün cultivateur aperçut une femme marchant à bicyclette, à vive allure, sur un chemin actuellement coupé par­la Loire. Quelques instants après, on retrouva le vélo dans le fleu­ve. On croit être en présence d’une noyade accidentelle. Le corps de la jeune lemme ne put être retrouvé.Après examen de la bicyclette, en suppose que la personne dis­parue serait une jeune fille, pu­pille de l ’Assistance publique, placée à Bourbon-Lancy. La gen­darmerie de CheVagnes enquête.
L A  V I E  S P O R T I V E

L ’ épreuve automobile 
d’ indianapolis 

a été gagnée par Shaw
In d ian ap o lis , 31 m ai.L a classique épreuve autom obile d ’In dian àp olis, qui se court sur 500 m illes, a été gagnée, pour la tro i­sièm e fo is, par Sh av , qui a par­couru la d istan ce en 4 h . 2’ 31”  couvrant 114 m illes 277 dans l ’heure,I l  a été suivi, dans l ’ordre, par M ays, Rose, D orne, T horne, e tc...

L 'U n io n  nationale belge 
de m utu alité

a Installé ses se rv ic e s à M oulinsParis, 31 mai.
L'Agence Belga communique :L ’Union nationale belge de mutualité, présidée par le séna­teur Jauniaux, grâce à  l ’obli­geance des mutualistes fiançais a pu, dés maintenant, établir ses services à la Maison de la Mu­tualité, rue Marcelin-iDesboutins, à Moulins (Allier).Les administrateurs de l ’Union nationale sont priés de donner leur adresse..Les malades des poumons, qui ont fait, récemment une cure insuffisante, sont invités à se faire examiner par un médecin de l ’endroit où ils résident.Si le médecin estime qu’il y a lieu de faire une. nouvelle cure, les malades doivent envoyer au président Jauniaux tous rensei­gnements utiles et, notamment, une déclaration du médecin affir­mant qu’une cure est encore né­cessaire.

FOIRES ET MARCHÉSM A R C H E  A U X  B E S T IA U X  DE L Y O N -L A  M O U C H EB œ ufs : am enés, 72 ; renvoi, 0 : abattoirs. 327. —  Génisses et ch â­trons bourbonnais d'écurie • pre­m ière q u alité . 910 à 980 ; 2e quai: 830 à 900. C h oletais . bretons, nori m ands, 750 à 870. Génisses lim o u ­sines hors choix, incotées. G é n is­ses et châtrons lim o u sin s 900 a 1.000. T au reau x bourbonnais d ’ê- curie, 800 à 875 : salers, 740 à 850 G ro s bons bœ ufs b lancs, 860 a 940. B œ u fs de pays, 850 à 920 au poids m ort.B onnes vaches grasses. 1.400 à 1.500 ; vaches fo u rn itu res. 1.200 a 1.300 ; bêtes m aigres. 850 à 1 100 P rix extrêm es vifs. 450 à 1020 Vente bonne.Veaux : am enés. 240 : renvoi. 0 • abattoirs, 324. Prem ière q u a ’itê 975 a 1.075 ; 2e, 875 à 975 ; 3 770a 875 ; prix extrêm es. 775 à '975 V ente calm e.M A R C H E  .AUX B E S T IA U X  DE S A IN T -E T IE N N EB œ ufs «et génisses lim ousins. — Am enés, 21 ; vendus 19 : invendus 2. P rix  du kilog. au poids m ort »n cheville , prix extrêm es, de 17 à 18M ou ton s. — Am enés 534 ; 525 - Invendus, 59. Pri xdu k ilo g .. pre­m ière q u alité , 21 fr . ; 2- qualité . 20. ; 3* 19. P rix  extrêm es, de 17 à 
2 2 .A gn eau x —  P rix  extrêm es, de 19 à 20 .Chèvres. — Am enées : 16 ; ven­dues, 11 ; invendues 5.V e au x . —  Am enés. 225 ; vendus. 222 in v e n d u s , 3. P rix du kilotr. au poids vifs sur pied : prem iê-s q u alité , 11.50 2* q u a lité , 10,75 : ” q u a lité , 10 P rix  sxtrAmpj» rie 9.nO à 12.

Une épreuve ajournéeV ich y , 31 m ai.E n raison des eirconsances, le « G ra n d  P rix R ob ert V id al » qui devait se courir le d im an ch e 2 ju in  est reporté.
L O T E R I E  

N A T I O N A L E

Tirage rie la 1 0 e tranche 19 4 0

LES E T A B L ISSEM EN T S

BÉBÉ-SPORTont gagné à ce tirage
-  UN LOT DE -
un million

N° 699.574
un lot sur les deux lots de

un m illionavec un gain total pour cette tranche, de
2.613^840 fr .

Le total des gains pour les 
dix premiers tirages 

de Vannée 1940 
se trouve ainsi porté à „•

1 9 .0 5 7 .1 1 0  fr .
C’est le 4e lot de un million 
gagné par BEBE-SPORT en 
plus des 8 lots de 500.000 fr. 

gagnes précédemment

BÉBÉ SPORT...
la maison de la chance !

Etat civil de St-Etienne
DECES DU 31 MAI 1940Maréchal Marie-Antoinette, 75 ans, s. p., rue de Roanne, l-29, veuve de André Colomb. — Pina­tel Catherine, 80 ans, s. p., rue Franklin, 61, veuve de Claude Brun. — Danloy Marie-Louise- Mathilde, 74 ans, s. p., (réfugiée belge). — Courage François, 60 ans, métallurgiste, rue du Treuil, il» 79.

NAISSANCESHaon I.ouis-Jean-Antoine. — Achard Pierrette-Yolande-Josette.— Bedjus Simone-Josette. — Mar­quis Bernadette-Marie-Rose. — Régine Jacqueline-Técla. — Bou­dard Roger-Jean-!.ouis. — Ar- thaüd Michèle-Marie-Antoinette.— Rimbaud Marguerite-Marie. — Chaleticon. Maicdle-Catlierine. — Larbi .loseph-Lahceii. — Bouchet Fiancisque-Marie-Claüde. — Tro­ue! Claudetté-France.
Funérailles du 1 er juinChai*- Léon. 59 ans. église No- t e-Danie, 10 heures. -  Giiard Iules. 58 ans. église Ste Marie. 9 h. 15. - Rringas Francisco, 48 il lis, hôpital. 10 heures. — Mniv- (TihI Marie. 75 ans. église de Moniaud, 10 hpuies. - Pinatel Cai.hi'T.ne, ,80 ans. rue Franklin, n»;.(il. 8 heures. -- Courage Fran- ço's, 6o ans nie du Tieuil, 79. IC» heures 30

Le gérant : A. CARKu i .

L ’odieuse trahison commise 
par le roi Léopold a soulevé
l’indignation et le dégoût chez 
tous les hommes d’honneur, 
respectueux des engagements 
et de la parole donnée.

Mais cet acte n ’a pu être
accompli que grâce à certaines 
com plicités...

Nous constatons, avec regret — ■  le monde entier l'enregistre —  que les menées hitlériennes 
ont fait de profonds ravages 
dans certains milieux diri­
geants.

Des mesures restent sans 
doute à prendre ?

On agi,t avec fermeté contre 
les Staliniens. On doit agir de 
même contre les Hitlériens.

Les uns et les autres nous 
exposent au même danger.

Les Hitlériens mondains, 
mieux camouflés, sont peut- 
être plus difficiles à repérer et 
à atteindre que les ouvriers, 
mais on doit les dépister.

Tous les traîtres, qu'ils 
soient en veston ou en redin­
gote, doivent être châtiés !F. P.Le logement obligatoire des militaires

Avertissement aux habitantsLa loi du 3 juillet 1877 sur les réquisitions militaires et lé décret du 2 août suivant obli­gent les habitants à loger les troupes ainsi que les officiers et sous-officiers de passage.A, cet effet, les locaux et cham­bres nécessaires sont l'objet de réquisitions par les officiers et chefs de détachement. Ces ré­quisitions sont adressées au mai­re qui délivre aussitôt les billets de logement, en observant de réunir autant que possible, dans le même quartier, les hommes et les chevaux appartenant aux mêmes unités constituées (arti­cle Il de lia loi).En cas de refus ou de mau­vais vouloir de la part des ha­bitants, le logement- sera assuré, au besoin, par la force (article 21 de la loi susvisée.En outre, les habitants qui n ’obtempéreront pas à l'ordre de réquisition représenté par le bil­let de logement sont passibles d” une amende sévère (même ar­ticle).En résumé, il est rappelé aux habitants que tout refus de leur part d"obtempérer à un billet de logement, régulier les expose aux deux sanctions suivantes :1. Occupation, par la l’orce.des locaux requis ;2. Condamnation, par surcroît, à une amende.La mairie, en portant ces dis­positions légales à la connais­sance des habitants, tient à les avertir que les mesures susmen­tionnées sont applicables immé­diatement.
Arrestation d'une défaitisteNevers, 31 mai.La gendarmerie d’imphy a procédé à l ’arrestation de Mme veuve Dussart, née Boitelle, 61 ans, originaire de Mauregny-en- Haye (Aisne), actuellement ré­fugiée à Béard (Nièvre).Cette femme avait prononcé, devant .plusieurs personnes de la localité, des paroles qui sou levèrent l ’indignation.Fouillée, au moment de son arrestation, Mme Dussart était porteuse d ’une somme et de va­leurs importantes, 24.150 francs p ii billets de banque, 112 récé­pissés de titres au porteur, d ’un titre de 1.000 dollars d’une coin pagnie.de chemin de fer, un cer­tain nombre de pièces en or.Elle a été conduite devant M. le procureur de la République qui I a fait écrouer pour propos défaitistes.

L’approvisionnement de sucreLe syndicat des hôteliers, res­taurateurs, cafetiers, limonadiers de la Nièvre nous communique :Article. 5. — Les hôteliers, cafe­tiers, restaurateurs et pensions de famille et, d’une façon géné­rale, tous les commerçants qui utilisent ou transforment le su­cre pour la fabrication ou la vente de leurs produits, se feront délivrer par le maire du lieu de leur établissement, dans les six derniers jours de chaque mois et pour le mois suivant, des bons de réapprovisionnement.Pour la délivrance de ces bons, les maires se régleront sur les quantités de sucre utilisées par chacun des intéressés au cours du mois précédent ou au cours du mois correspondant des deux années antérieures, dans le cas d’industrie ou de coinmmeree présentant un caractère saison­nier.Art. 8. -s- Le contrôle de Tutili- sation. des tickets et des bons s’exercera à tous les échelons du commerce jusqu’au slade com­mercial ou industriel au niveau duquel s’effectue la perception des droits de consommation.Le president du syndicat invite ses adhérents à se faire, délivrer d ’urgence par leurs fournisseurs habituels, une attestation men­tionnant. la quantité de sucre qu’ils leur livrent mensuelle­ment Etant entendu que cette attestation sera remise au maire de la ville ou de la commune, cpii remettra, en échange, le bon d ’a.ppi ovisinnnenient prévu à l ’article 6 dit décret du 22 mai.Le président : A. TORRAT.Internement des AllemandsPar décision de M. le ministre de l'Intérieur, la limite d’âge fixée pour l’ interneuient des res­sortissants allemands et. étran­gers de nationalité indéterminée, mais d’origine allemande (sexe féminin) est portée de 56 à 65 ans.lin conséquence, tentes les Al­lemandes âgées de 56 ans et moins de 65 ans, doivent Sèf'ïén- die immédiatement au Rentre de rassemblement du clos Si-Joseph, rue St.-Gildard, Nevers (nanton- npanent du 54e R.R.).

N E V E R SOfOACTKDn̂PuftUClTf2. n.JFANHI 0 UC-TEl 0.04- nQiOCollision d’autos. —  P lace W ilson, une collision s’est p roduite entre la voiture autom obile co n d u ite  par M . Loison Gustave, réfugié de P rouilly  (Marne) et la cam io n n ette de M . T h ib au lt Albert, ja rd in ie r à L a  B a ­ratte.Dégâts purem ent m atériels.Stationnem ent clans u n  endroit interdit. — Procès-verbal a été dressé contre le conducteur de l ’a u ­tom obile n 8 5986-L.P. 2.D éfa u t’ de papiers d’id en tité . — Le nom mé B lanco Terreso, ouvrier à l ’usine Robert, au x B ourdons, ren­contré par les agents, sans papier d ’identité, a été l ’ob jet d ’u n  procès- verbal.Vol de bicyclettes. —  P lain te  a été déposée au com m issariat de po­lice par Mme Debarre M adeleine, 19 ans, dem eurant 72, rue de Nièvre, pour vol de sa b icyclette  q u ’elle avait laissée devant le déb it P ois­sonnière, rue de Nièvre.C am ouflage des lum ières. —  Des procès-verbaux on t été dressés con­tre : M . B ru not, rue des Faïe n ce­ries ; M . Savre Fran çois, 13, rue Clau d e-T illier ; le locataire du n u ­méro 10 (3e étage), place Mossé.
LES SPECTACLES

M A J E S T I CC E  S O IR  et jours suivants
GALA

Charles BOYERy a Ipv M O R L A Y  M ichel SIM O N.Jean T O U L O U T  ■ Jacques C’A T U L A IN , etc. dans le superfilm  fran çais
L E  B O N H E U R| Egalem ent au  program m e : U n  deuxièm e grand film

I ARTISTES ET MODÈLESet les A ctu alité s  P aram ount
R  E  G  I  N  A iSoirée à 21 heures

TROIS ARTILLEURS 
A L ’ OPÉRA

Pierre LARQ U EYRoland T O U T A IN  P aul A Z A ISM arguerite T E M P L E Y  M illy  M ATH1S
AU CŒUR DU BRESILA ctu alité s  Fox M ovictone

Note aux industriels et artisans 
possédant des machines-outilsLe service des fabrications dans l ’industrie nous communi­que :A l ’heure où nous sommes, au­cune source de production ne doit être négligée et toute l ’éner­gie du pays doit être tendue vers les fabrications de guerre.Toute machine-outil, en parti­culier, doit travailler à son plein à la fabrication des corps d’o­bus, fusées, gaines, etc...J ’invite donc expressément tout possesseur de machines-outils inutilisées ou mal utilisées, à m'en faire la déclaration au plus tôt, en indiquant les caractéris­tiques complètes de ces machi­nes, à l ’adresse suivante : M. le lieutenant Durr, chef de détache­ment de Nevers au Service des fabrications dans l ’industrie, 16, rue de la Banque, à Nevers.
Interruption de courantP our perm ettre l ’exécu tion  de travaux de renforcem ent imposés par les besoins de la  D éfense n a­tionale, le courant électrique sera interrom pu ; ,L e sam edi 1er ju in , de 13 h . 30 à  18 h. 30 et le d im an ch e 26 m ai, de 7 h . à 18 h . 30. sur toutes les com m unes des S y n ­d icats de : Corbigny, B rig n o n  T an - nay (sauf Saint-G erm ain-des-B ois, V illiers-le-Sec, C u n c y , St-P ierre-du- M o n t, L a  M aison -D ieu ).E t sur les com m unes de O u lo n , Lurcy-le-Bourg.
Police de la circulationLa carte d’alimentation, même pourvue d’ une photographie, ne peut tenir lieu de titre d ’identité.Les pièces d'identité régulières restent :Carte d’identité préfectorale, Carte d ’identité munie de pho­to, délivrée par les maires ou les commissaires de polices, Passeport (y compris les passe­ports périmés depuis moins de cinq ans),Carte d'identité professionnelle de voyageur de commerce,Carte d ’identité délivrée par les Préfectures aux grands mu­tilés,Carte du combattant,Carte d ’identité délivrée à cer­tains pensionnés de guerre,Carte d’identité des P. T. T., Livrets des pensions, d ’ancien­neté, civiles et militaires, d’allo­cation de combattants, de veuves de guerre, mutilés de guerre, pension proportionnelle, ascen­dants, Légion d’honneur, médail­le militaire.

Foires et MarchésM A R C H E  D E  D O R N E SM arché assez anim é par de nom ­breux, étrangers et bien approvi­sionné en denrées de toutes sortes. V o laille  to u jo u rs chère. Œ u fs plus rares. P rix  sans grands chan ge­m ents sur les m arch andises cou­rantes. B eau x étalages fo rains. Vente active chez tous les com ­m erçants.Beurre, 8 fr , la  livre au x coque­tiers ; œ ufs ,7 fr , la douzaine ; fro­mages de vache, 2,25 à 3 fr . l'u n  su iv an t provenan ce ou q u a lité  ; from ages de chèvre, 2 fr . ; crème. 1,50 et 2 fr . le verre.P oulets. 12 et 13 fr . la  livre ou de 45 à 60 fr . la paire ; gros pou­lets, 10 fr . o u  de 50 à 75 fr  la  paire ; vieilles volailles, 7 à 8 fr  la  livre ; pintades, 50 fr . la  paire • canards. 7 à 8 fr . la  livre ou de 50 à 60 fr . la paire ; lap in s, de 6,50 à 7 fr . la livre ou de 25 à  35 fr l 'u n  • chevreaux ,de 55 à 75 fr . pièce ; p ii geons, de 12 à 14 fr . la  paire.Cerises. 3.50 la livre : bigarreaux 4 fr . : tom ates, 6 fr . la livre ; chou x pom més, 3.50 ; asperges ,4 à 6 fr . la botte: oranges, 4 fr . la  livre ; citrons. 1 fr . pièce ; bananes, 0,80

Dans le Département
C L A M E C YE ta t c ivil du 22 a u  29 m ai. —N aissances. —  Jacq u es-R o b ert S te- phan o, place des T ann eries ; A n n ie- P au lette  Lam ou reux, place des Je u x .Décès. —  Victoire-M arie-Louise M arian , 7 jo urs, route de B eaugy; M arie-E rnestine P a u tra t, veuve de Pierre Carré, 56 ans, s. p ., route de B eaugy; Rose M eurier, 85 ans, rou­te  de B eaugy; M arie-Louise Du-, m o n t, fem m e P icard , 42 ans, s. p ., rcu te  de Beaugy; Su za n n e H erpson, 37 ans, route de B eaugy.C entre d ’accu eil, rue de la M on­naie . —  E n  raison des misères que nou s avons à soulager, le m aire fa it  u n  pressant appel à la popula­tio n  pour apporter, au  centre d ’ac­cueil (salle paroissiale), tous les lé­gum es, œ ufs, denrées diverses, ainsi que des vêtem ents, pour subvenir au x prem iers besoins des m a lh eu ­reux.R e fu s de référer à une réquisi­tio n . —  Le 22 décem bre dernier, vers 18 heures, M lle Lopard, âgée de 45 ans, refu sait de m ettre à la  d isposition des représentants de la  m u n icip a lité , pour y loger les ré­fu giés, u n  local vide q u ’elle pos­sède, rue de la  M irandole . à C la- m ecy.T rad u ite  d evant le tr ib u n a l cor­rection nel de Clam ecy, elle a été condam née à 50 fra n cs d ’am ende avec sursis.M ais l ’a ffaire , portée devant la cour d ’appel de Bourges, a révoqué le sursis qui accom pagnait la  con­dam n atio n  et l ’a condam née à 50 fran cs d ’am ende ferm e.C om m uniqué des services d'hy­giène. —  U ne analyse récente de l ’eau de la ville ayan t révélé sa con­ta m in a tio n  par les crues, la popu­la tio n  est avisée q u ’il n ’est pas sans incon vén ien t de la consom m er crue ou de s ’en servir sans préparation pour le lavage des alim en ts à con­som m er crus. D eux procédés sont à recom m ander pour la rendre in o f­fensive : ou bien la  fa ire  b o u illir  p en d an t une dem i-heure, ce que les restrictions sur le gaz et le char­bon rendent d iffic ilem en t app lica­ble. ou la stériliser par l ’ad io n ctio n  d ’une gou tte d ’eau de Ja v e l par li­tre, un e dem i-heure au m oins avan t l ’em ploi, m élanger par a g itatio n .Ce procédé est le p lus recom ­m andable dans les circonstances actu elles . I l  a fa it  ses preuves à  Verdu n  et le léger désagrém ent d u  ch angem ent de saveur est large­m en t com pensé par la sécurité assurée.R estrictio n  à l ’em ploi du gaz. —  L a direction de la  Société du gaz Franco-B elge porte à la connais­sance de ses abonnés que les d iffi­cultés d ’a lim en tatio n  en charbon la con traign en t à baisser très fo rte­m en t la pression dans les canalisa­tio n s, la  n u it , de 21 h. à 6 heures.L ’usage des appareils d ’u tilisa tio n  devenant pratiq u em en t im possible pen d an t ces heures, elle conseille au x abonnés, pour éviter les ren­trées d ’air, de ferm er soigneusem ent les robinets de tous les appareils d ’u tilis a tio n , ainsi que le robinet du com pteur.E lle  attire  l ’a tte n tio n  des abon­nés sur les In convénients qui pour­raien t résulter, pour eux, d ’u n  essai d ’allu m age des brûleurs, lorsque ceux-ci sont sous-alim entés. E lle leu r dem ande, en outre, d ’éviter to u t gaspillage d u  gaz.C O U L A N G E S -L E  S-NE V E R SO b je t trouvé. —  Il a été trouvé, par le fils  Dore, en face l ’église, u n  bec-de-canne. Le réclam er au garde cham pêtre.Avis. —  Le m aire prie ses adm i­nistrés qui on t reçu leu r carte d ’a li­m e n ta tio n , de la rapporter, de suite, en m airie, pour y coller la carte de sucre. D E C IZ EA vis. —  Les affectés spéciaux et réservistes dem eurés dans leurs foyers, évacués du nord et du nord- est de la  France, dans les com m u­nes du can to n  de Decize, y com pris ceux des com m unes de Cossaye et Lam enay, du can ton  de Dornes (Nièvre) doivent se présenter, im ­m édiatem en t, à la  brigade de gen­darm erie de Decize, m u n is de leu r livre t m ilitaire .Coups et blessures. —  Après avoir consom m é au débit P in on , les nom ­més B arbeau H enri. 45 ans. ouvrier agricole à la ferm e de P itié , à D e­cize. et M u n tch  L ou is. 54 ans, m ar­ch an d  a m bu lan t, se sont querellés, fa u b o u rg  d ’A llier. Tou s les deux étaien t en état d ’ébriété.M u n tsch  a été blessé sérieuse­m en t à la tète . Après exam en du docteu r M asson, on l ’a transporté d ’urgence à r h ô p ita l de Nevers.L A  C H A R IT EU ne au to  renverse une cycliste Une autom obile, conduite p a r ’ M . M ouren Lou is, 48 ans, agent d ’assu­rance à Paris, a heurté, à l ’entrée de la v ille de La C h arité , une cy­cliste , M m e veuve C h au fou rn ier, 60 ans, journalière à  Pougues-les- E au x , qui se rendait à L a  C h arité  pour y prendre son travail.Blessée sur diverses parties du corps, M m e C h au fo u rn ier a été con­d uite à l ’hô pital.M O C L IN S -E N G IL B E R TLe m aire de M ou lin s-E n gilb ert inform e ses adm inistrés q u ’ils de­vront retirer leurs cartes d ’alim en ­ta tio n  à la  m airie, à  partir du 3 ju in .L e prem ier jo u r, lu n d i 3 ju in , d istrib u tio n  des cartes d ont les nom s de fa m ille  com m encent par les lettres A. B . C .L e deuxièm e jo ur, m ardi 4 ju in , d istrib u tio n  des lettres D . E. F . G .Le troisièm e jo u r, m ercredi 5 ju in , d istrib u tio n  des lettres H. I . J .  K . L . M .L e quatrièm e jo u r , je u d i 6 ju in , d istrib u tio n  des lettres N . O P  O R . S . T . U . V . W . X .  Y . Z.

C H E R
B O U R G E S . —  E ta t c ivil. —  Nais­sances : N icole-C h ristian e Dor- m o nt, rue T aillegrain  ; Je a n n in e  LalafflTe, rue Barbés, 149 ; Nicole- M arcelle Roauloviq, 186, avenue de D ü n .Décès : Eugène D espaux, em­ployé de ch em in  de 1er, 28 ans.rue G am b on  ; Georges B lon d on n eau, m anœ uvre, 39 ans, rue G am b o n  ; M ichel C h o u xb in e, travailleu r m i­lita ire  à  l ’Ecole centrale de pyro­te ch n ie , 34 ans.S A N C E R R E . —  T rip le  contra­ventio n . —  Les gendarm es de Sa n - cerre o n t dressé procès-verbal con­tre M . C élestin  P ie rra t, 30 ans, hôtelier à  Fou illy-sur-Loire (Niè­vre), pour d é fa u t d e pan n eau  spé­cial de rem orque, d é fa u t d e  carte grise et de perm is de conduire.
Extincteurs SICLIL O C A T IO N , V E N T E , E N T R E T IE N  41, boulevard V albenoïte . T é l. 53-52S O C IE T E  N A T IO N A L E  D E SCHEMINS DE 1ER FRANÇAIS

OUVERTURE DES GARES
les dimanches et jou rs fé rié s 

aux expéditions p a r w ag o n s, completsJu s q u ’à  nouvel avis, les gares res­te ro n t ouvertes, les dim anches et jo u rs fériés, to u te  la  journée pour 1 expédition et le chargem en t des wagons com plets, d o n t la  m a n u ten ­tio n  incom be au pu b lic.LE  B LA N C  DE Q U A L IT E  | \ m \  T O IL IE R E , 9, rue V illeL t l l l l i i  bœ uf, S A IN T -E T IE N N E  T oiles, D raps, Trousseaux 
L in g e  de T ab le et de M aison

DOUBLIEZ PAS D E  J O  I\ ; o s E S O L D AT*SU E I
la pommade; philocome

qui guérit la chute des cheveux, la pelade, les démangeaisons 
détruit les pellicules et les parasites —Le p o llü f. h c iiu .u l.il. Lab. GHANOCLEIvicNt , Orgelet (Jura)


